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AVERTISSEMENT
DE L’ÉDITEUB.

«b-
SI les livres se prisent par leur poids ,

celui-ci sera compté pour peu de chose;
s’ils s’estiment par leur contenu, peut-
ètre sera-t-il placé au rang des plus im-

portuns. .En général , rien de plus important
qu’un bon livre élémentaire; mais aussi

rien de plus diŒcile à composer et même
à lire : pourquoi cela! parce yue tout
devant y être analyse et définition, tout
doit y être dit avec vérité et précision :
si la vérité et la précision manquent , le
but est manqué ; si elles existent, il de-
Vient abstrait par sa forme même.
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Le premier de ces défauts a été sen-

sible jusqu’à ce jour dans tous les livres
de morale : on n’y trouve qu’un chaos
de maximes décousues , de préceptes
sans causes, d’actions sans motifs. Les
pédans du genre humain l’ont traité
comme un petit enfant : ils lui ont pres-
crit d’être sage par la frayeur des esprits
et des revenans. Maintenant que le genre
humain grandit, ilest temps de lui parler
raison; il est temps de prouver aux hom-
mes que les mobiles de leur perfection-
nement se tirent de leur organisation
même , de l’intérêt de leurs passions , et

de tout ce qui compose leur existence. Il
est temps de démontrer que la morale est
une science physique et géométrique ,
soumise aux règles et au calcul des autres
sciences exactes ; et tel est l’avantage du
système expoaé dans ce livre, que, les
bases de la moralité y étant fondées sur
la nature même des choses, elle est En:
et immuable comme elles; taudis que
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dans tous les systèmes théologiques la
moralité étant assise sur des opinions ar-
bitraires, non démontrables et souvent
absurdes, elle change , s’aifaiblit, périt
avec elles , et laisse les hommes dans une
dépravation absolue. Il est vrai que par
la raison même que notre système se
fonde sur des faits et non sur des rêves,
il. trouvera plus de diliicultés à se ré-
pandre et à s’établir; mais il tirera des
forces de cette lutte même, et tût ou tard
l’éternelle religion de la nature renver-
sera les religions passagères de l’esprit
humain.

Ce livre fut publié pour la première
fois en 1793 , sous le titre de Catéchisme
du Citoyen français : il avait d’abord été

destiné à être un livre national; mais il
pourrait également bien s’intituler: Ca-
téchisme du bon sans et des ho nuâtes gens;
il faut espérer qu’il deviendra un livre
commun à toute l’Europe. Il est possible
que dans sa brièveté il n’ait pas sullisam-
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ment rempli le but d’un livre classique
populaire; mais l’auteur sera satisfait s’il
a du mains le mérite d’indiquer le moyen
d’en faire de meilleurs.



                                                                     

IA

LOI NATURELLE ,
ou

PRINCIPES PHYSIQUES

DE LA MORALE“ë .

--*-.-
CHAPITRE PREMIER.

DE LA DO! 11TH“.

D. Qu’au-c: que la loi naturelle?
R. c’est l’ordre régulieret vous tant des fait: ,

par lequel Dam régît l’univers; ordre que sa m-

geue présente aux un: et à la raison des hommes,
pour servir à leurs actions de règle égale et com--

mune, et pour les guider, sans dislinction de paya
ni de tacle, vers la perfection et la bonheur.

D. Maison-moi clairement le un! loi.
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R. le me! loi , pris littéralement, signifie lec-

1ure (“7 , pal-coque , dans l’origine, le; ordonnancez

et rêgkmens étaient la lecture par excellence que
l’y: faisait un peuple , afin qu’il les observât et
n’eucourûl pas les peines parlées conlre leur in-
fraclion z d’où il suit que, l’usage originel expli-
quant l’idée vèrilable ,

La loi se définit, u Un ordre ou une défense
9) d’agir, “cola clause expresse d’une peine alla-
» chéeà l’infraction. un d’une récompense attachée

n à l’observation de ce! ordre. n

D. Est-ce qu’il existe de tel1 cuira dans la
nalure’l

R. Oui.
D. Que signiüe ce mol nature?
R. La mot nature prend hais sans divers :
1. Il désigne l’univers, le monde malériel : on

(li! , dans ce premier sens: la beauté de la nature,
la richene de la nature, c’est-à-dirc les objels
du ciel et de la terre oilerls à nos regards.

2. Il désigne lar puissance qui anime , qui
maul l’univers, en lu considéranl comme un êLra

P) Du lulu la. luna : Alcoran ligniûe nul] la
lecture. et n’en qu ’une traduction liner-le du mol loi.
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distinct, comme l’âme est au corps; on dit, dans

ce second sans : les intentions de la nature,
les secrets incompréhensibles de la nature.

. 3. Ildèsigne les opérations parliellea de celle
puissance dans chaque êlre ou dans chaque dans
d’êlres; et l’on dit, dans ce troisième sans : c’est

une énigme que la nature de Flamme; chaque
être agit selon sa nature.

Or, comme les actions de clinque èlre ou de
chaque espèce d’êtres sont soumises il des règles

coulantes et générales, qui ne peuvent être en-
freintes sans que l’ordre général ou particulier
soit interverti et troublé , l’on donne à ces règles

d’actions et de monvemeus le nom de lois natu-

relles ou lois de la nature.
D. Donnez-moi des exples de ces lois.
R. c’est une loi de la nature, que le soleil

éclaire successivement la surface du globe ler-
restre;que in présence y excite la lumière et la
chaleur; - que la chaleur agissant sur l’eau foune
des vapeurs;-que ces vapeurs élevées en nuages
dans la région de l’air s’y résolvent en pluies ou

en neiges, qui renouvellent sans cesse les eaux
des sources et des neuves.

c’est une loi de la nature, que l’eau coule de
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haut en bar, qu’elle cherche son niveau; qu’elle

soit plue pesante que l’air;- que tous les corps
tendent vers la terre; - que la Hamme ailera
vers les cieux; qu’elle désorganise les végétaux et

le. animaux;--que l’air soit nécessaire à la vie

de certains animaux; que: dans certaines circon-
stanoea, l’eau loa suffoque et les tue; que certains
au“ de plantes , Certains minéraux attaquent leurs
organes, détruisent leur vie, et aillai d’une foule
d’autres faite.

Or, parce que tous cea faits et leurs semblables
sont immuables, constant, réguliers, il en résulte
pour. l’homme autant de véritables ordre: de s’y

conformer, avec la clause expresse d’une peine
attachée à leur infraction , ou d’un bien-être atta-

ché à leur observation : de manière que si l’homme

prétend voir clair dans les ténèbrœ , s’il contrarie

la marche des saisons, l’action des élémem; s’il

prétend vivre dans l’eau nana se noyer, toucher la
Hamme sans se brûler, se priver d’air sans s’étouf-

fer, boire «les poisons sans se détruire, il reçoit

de chacune de ces infraction: aux lois naturellœ
une punition corporelle et proportionnéeà enfante;
- qu’au contraire, s’il observe et pratique che-

leone de ces lois dan: les rapporta exacte et règu-

V.,,wh A -



                                                                     

cnnnu I. l Illiera qu’elles ont avec lui, iloomerve son existence,
et la rend aussi heureuse qu’elle peut l’être. Et

parce que toutes ces lois , considérées rehtivont
à l’espèce humaine , ont pour but unique et com-

mun de la conserver et de la rendre heureuse, on
est convenu d’en rassembler l’idée sans un même

mot, et de les appeler collectivement la Loi na-
in ralle-
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CHAPITRE Il.

CARACTÈRE! DE LA un NATURELLE.

D. Queux non! les caneté“: de la loi natu-
relle ?

Il. On en peut compter dix principaux.
D. Quel est le premier? ’V
R. c’est d’être inhérente à l’existence des cho-

ses; par conséquent d’être 13mm“ et Intérieure

à loute autre loi; en aorte que toutes celles qu’on
reçues les hommes n’en sont que des imitation,
dont la perfection se mesure sur leur ressemblance
avec ce modèle primordial.

D. Quel est le second?
R. C’est de venir immédiatement de Dru.

d’être présentée par lui à chaque homme, tendis

que les aulres ne nous sont présentées que parties
hommes qui yeuvent être trompé: ou trompeurs.

D. Quel est le troisième?
R. C’est d’être commune à tous la temps, à
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tous lu pays, c’est-Hi“ d’être une et univer-

selle.
D. Fat-ce qu’aucune autre loi n’est universelle ?

R. Non; car aucune ne convient, aucune n’est
applicable à tonales peuples de la terre: toutes
sont locales et accidentelles, nées par des cir-
constances de lieu et de personnes; en sorte que,
ai tel homme, tel évènement n’eût pas existé ,

telle loi n’existerait pas.

D. Quel est le quatrième caractère?
R. c’est d’être uniforme et invariable.

D. Bt-ce qu’aucune loi n’est uniforme et in-
variable T.

R. N011 : ou ce qui est bien. et vertu selon
l’une, est mal et vice selon l’antre; et et qu’une

même loi approuve dans un tempe, elle le can-
damne sauvent dans un autre.

D. Quel est le cinquième caractère?
R. D’être évidente et palpable, parce qu’elle

consiste tout entière en faim sans cesse prenne aux

me et à la demnmIration.
D. Est-ce que les autres lois ne sont pas évi-

dentus?
R. Non:carelleasefondenleurdeefaitspaseée

et douteux, sur des témoignages équivoques et
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mpecta, et du preuves ipaœudblu aux sans:
D. Quel est le sixième caractère?
R. D’un niwnnnble , parue que ses préceptes

atlante u doctrine sont conformas à la raison et à
l’enlendcment humain.

D. Est-ce qu’aucune nuira loi n’est raison--
nable 7

R. Non : en tontes contrarient la niwnet l’en-
tendement de l’homme , et lui imposent avec ty-
rannie une croyance aveugle et impraticable.

D. Quel est le sepüèmn caractère?

R. D’être junte, par“ qui! dans cette loi les

peines sont proportionnées aux mmm.
D. Est-ce que les antres lois ne sont pu justes?
Il. Non Hui-«elles attachent souvent aux mé-

ritas ou aux délita des pines ou un! récompenses
Maud“; et elles imputent à mérite ou à délit
des nclioub nulle. ou Militantes.

D. Quel est le huitième caractère?
R. D’êm pacifiqu: et lolèrantc, puce que,

mon»: natunlle, tous la hommes étant frère:
et égauxen droits, alloue lem-conseille à [ou
quo paix et tolérance , même pour leur: erreurs.

D. Enta que le; une: lois ne sont pu paci-
Squu ’.’
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R. Non : en loutes prêchent la chamsin, la

discorde, la guerre, et divisent les hommes par
(les prétention exclusives de vérité et de domina-

lion.
D. Quel est le neuvième caractère T
R. D’être également bienfaisante pour tous les

bouma, en leur enseignant à tonales véritables
moyens d’être meilleurs et plus heureux.

D. Est-ce guzla autres ne sont pueuaaibien-

fnjsum: T vR. Non : ce: aucune n’emeigue les véritables

moyens du bonheur; tout” ne réduisent à du
pratiques pernicieuses ou futiles; et les faits le
prouvent, puisque après lent de lois, (un de re-
ligions , de législateurs et de prophètes , les
hommes mut encore aussi malheureux et nue-i
igname qu’il y n si: mille aux.

D. Quel est lulu-nier caractèredelnloimhl-
telle?

R.C’estdeeullireaenleà renanleehnmmea
plus heureux et meilleurs , parce qu’elle embrasse

tout ce que les euh-es lois civiles ou religieuses
ont de bon et (l’utile , dental-dire qu’elle en est

abondamment la partie morale; de lumière que,
si les autres lois on étaient dépouillées, elles se
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trouvernient réduites à des opinions chimériques
et imagînnim, sans lucnna utilité prnliqne.

D. Emma-moi tous ces caractères.
R. J’ai dit que la loi naturelle est

1. Primitivv, 6. Rainmuble,
2. Immédiate, 7. Juste,
3. Univenelle, 8. Pacifique,
4. Invarinble. 9. Bimùinntn,
5. Évidanto, m. Et seule manante;
Et [elle est la puissance de luna ces nttribulx de

perfeclion ct de vérité, que lorsqu’en leur: dia-

Putes les théologien un peuvent tamar-der sur
aucun point de croyance, il; ont recouru à la loi
naturelle, dont l’oubli, disent-lb, A forcé Dieu
d’envoyer de temps on tempo des prophètes pn-
blier des lois nouvelles : comme ai Dieu [n’ait
des loin de circonstance, à ll minière des hom-
m, narrant quand la première subsiste avec tant
(la force , qu’on peut dire qu’en tout temps et en

tout puy: elle n’a “du?” la loi de contienne
de tout homme raisonnable et semè-

D. Si, comme voushditœ. e116 Emma im-
médiatement de Dieu, enseigne-Halle son axia-
tence 7

R. Oui, très-positivement -. car pour tout



                                                                     

cauri-n n. 17
homme qui observe avec réflexion le spectacle
étonnant nie l’univers , plus il médite sur les pro-

priétés et les attributs de chaque être, sur l’ordre

admirable et rhamwnie de leurs mouvemeno ,
plus il lui est“ démontré qui“ existe un agent tw-

prtme, un-moteur uniyèrsel et identique, :16-
aignè parle nom de D1311; et il est si vrai que
la loi mini-elle suŒx pour élever à la connaissance

de Dmu, que tout ce que les hommes ont prê-
lendu en connaître par des moyens étrangers s’est

mimant!“ trouvé ridicule. absurde, et qu’ils
ont été obligés d’un revenir nuxinmuablea no-

tions de la loi naturelle.
D. Il n’est (lune pas vrai que les summum (le

la loi naturelle soient “liés?

R. Non, cela n’est pan vrai: au contraire, il:
ont de la Ilivinilé des idées plus fortes et plus
nobles que la plupart des autres hommes; Car il:
ne la souillent point du mélange de loufes les m-
usses a! (le toutes les passions de l’humanité?

D. Quel est le culte qu’ils lui rendent?
R. Un culte tout entier d’action; la pratiqua

et l’observation de loutes iles régla que ln ub-
prëme lagena a imposées àux mouvement de
chaque être; règles éternelles et inaltérables, pu

1v. a
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lesquelles elle maintient l’ordre et l’humain

(le l’univen, et qui, du: leur: Wlm
l’homme , 90th la loi naturelle.

D. A-l-on connu avant ce jour ln loi naturelle?
R. On en n de [ont lampa parlé : la plupart

du législateur: ont dit la prendre pour bau de
leur: lois; mais il. n’en ont cité que quelques
préceptes, et il: n’ont ou de sa totalité que des
idées vagues.

D. Pourquoi ce]: P
R. Parce que, quoique simple dam les bues.

elle forme. au». développemena et au consé-
qnences, un ensemble compliqué qui exige la
connaissance de beaucoup de faits si toute la sa-
guilla du raisonnement.

D.Est-ce que l’inslinct ml n’indique pas Il
loi naturelle ?

R. Non : car par instinct l’on n’entend que ce

manant aveugle qui parle indialinclement van
louloe qui Halle la sans.

D. Pourquoi dit-on donc que ln loi nelurdle
est gravée dans le cœur de tous les hommes?

R. On le dit par deux raisons : 1. parce que l’on
armai-qué qu’il y avait du actes cl (le; sunlimm

Communs à tout les hommes, ce qui vient de
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leur commune organisation; a. parce que les pre-
miers philosophes ont cru que les hommes nain-
nient avec des idées déjà formées, ce titi est

maintenant démontré une erreur, .
D. Les philosophes se trompent donc ?
R. Oui , cela leur arrive.
b. Pourquoi cela?

5 R. 1. Parce qu’ils saut hommes; a. parce que
les ignorans appellent philosophes tous ceux qui
ruioçnnent bien on mal; 5. parce que ceux qui
raisonnent sur beaucuup de choses, et qui en rai-
sonnent les premiers, sont en» à se tromper.

D. Si la loi nalnrelle n’est pas écrite , ne de-
vient-elle pas une chose arbitraire et idéale?

R. Non, parce qu’elle comme tout entière en
faits dont la démonstration peut sans cesse se re-

nouveler aux sans, et composer une science
and précise et muni exacte que la géométrie a!
la mnthèxnntiquea; et c’est par la raison même

que la loi naturelle fonne une science exacte.
que les hommes ,nèa ignorans et vivant distraits,
ne l’ont connue jusqu’à n00 jours que superlîx

écument.
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CHAPITRE III.

malm un u m1 NATURELLE un luron!
A L’ami)“. “

D. Mme! lœprindpea de la loi m-
lurelle par rapport à I’homme- L

R. [la tant simplœ: ils se réduisenti un prè-
œple fondamenl’l et unique.

1). Quel est ce préœpte ?

R, (Pulls conservnlian de soi-même.
Q D. Est-ce que le bonheur n’est pas aussi un

précepte de la loi naturelle ?

. R. Oui : mais comme le bonheur est un état
accidentel qui n’a lieu que dam le développe-
ment des hennés de l’homme et du cyanine ao-
cial. il n’a! point le but immédiat et directde
la nature; c’est, pour ainsi dire, un objet de
luxe. surajouté à l’objet nécessaire et fonda-

mental de la conservation.
D. Comment la nature ordonne-belle à l’homme

de ne conserver P
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R. Par deux mmm puissant!!! et involon-

taires, qu’elle a attachées comme deux guides,
deuxge’niea gardiens [à loutes ses actions : l’une,

agnation (le douleur, par laquelle elle l’avertil
et le détourne de tout ce qui tondi la détruits;
l’antre’, sensation de plaisir , par laquelle elle
l’attire et le porte vers tout ce qui tamia coman-
ver et à. développer son existence.

D. Le plaisir nies! donc Pa“!!! mal, un p60”,
comme le prétendent les mantas? ’

R- Non z il ne l’est qu’antant qu’il tend à dè-

t-ruire la vioet la ambulai. du propre “en
de ces maints, nous viennent de Dieu mème.

D. Le plaisir est-il l’objet principal de notre
muance, comme l’ont dit qualqnea philosophes 2’

R. Non : il ne l’est pas plus que ln douleur; le

plaisir est un encouragement à vivre, comme
la douleur est un repoussement à mourir.

D. Comment prouvez-vous cette assertion?
Il. Par deux fait: palpables : l’un , gnole plai-

sir, s’il ès! pris au-delà du besoin. conduit à la

destruction -. par exemple , un homme qui abuse
du plliair de manger ou du boire maque on santé
et nuit à sa vie; l’autre, que la donlnur conduit
quelquefois “a conservation : par exemple, un
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homme qui se fait couper un membre gangrené
souffre de ln douleur , et c’est afin de ne [au périr

tout enlier.
D. Mois cela même ne prouve-t-il pas que nos

nommions peuvent nous tromper sur le but du
notre conservation P

R. Oui : elles la peuvent momentanément.
D. Comment nos sensation: nous tronquent-

ellee î

R.De Jeux manières : par ignorance et par
pulsion.

D. Quand nom trompent-elles pal-ignorance ?
R.Lonque nous agissons nmconuailm l’ao-

üon et l’elfet du objets sur une sans : par
exemple, lorsqu’un homme touche du orties
une connaître leur qualilè piquante , on lorsqu’il

mâche de l’opium dont il ignore le qualité en-

dormante.
D. Quand. nous trompent-elles par pension î
R. [Aragon , connaissant l’uction nuisible des

objets, nous nous livrons œpenduntà la fous-no
donne désire et. de une appétits : par ample,
lorsqu’un homme qui sait qui: le vin enivre un
boit avec excès.

D Que résulte-[41 de l“.
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Il. Il en résulte que l’ignorance dans laquelle

nous naissons , et que les appétits dérègles aux.

quinton: un! lime , sont contraires à nous
Danservaüon ; que par conséquent l’instruction de

notre spritz et hmodnèntion de nos passions sont
aux obligations, deux lois qui dérivent im-
médiatement de la première loi dola conservation.

D. Mais, si nous naissons ignorons, l’ignorance

n’est-elle pas me loi nutunlle? l
g R. Pas clivant-ge que de rester enfaus, tu:

et faibles. Loin (l’être pour l’homme une loi (le

la MW, l’ignorance est un obstacleà la pu-
lique de toutes ses lois. C’est le véritable péché .

originel. .D. Pourquoi donc s’est-il tronvèdes muralistes
qui l’ont regardée comme une vertu et une per-
faction?

R. Parce que, par biunerie d’esprit, on par
misanthropie , ils ont confondu l’abus des connais-

sances avec les connaissancesnèmen comme si,
perce que les hommes abusent de h parole, il
tillait leur couguar la languewomme si lapez-fee-

* lion et la vertu consistaient dans la nullité, et
non dans le développement et le bon emploi de
nue (unira.
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D. L’instruction est donc une nécessité indis-

pensable i l’existence de “nomme?

R. Oui z tellement indispensable , que sans elle
-il au chaque inth frappé et blessé par tous
les êtres qui l’environnent; car, s’il ne connait
pas les dicte (la feu, il se brûle; ceux de l’eau.
il se noie; wax de l’opium, il s’empoisonne: si
dans l’état sauvage il ne connaît pas les ruses des

animaux et l’art de saisir le gibier, il périt de
faim : si dans l’état social il ne connaît pas la

marelle des saisons, il ne peut ni labourer ni
slalimenter: ainsi de toutes ses actions glana tous
les besoins de sa conservation.

D. Mais tontes ces notions nécessaires à son
existence et au développement de ses faculti’a,
“nomme isolé peut-il se les procurer?

R. Non: il ne le peut qu’avec l’aide de ses gem-
-blables, que vivant en société.

D. Mais la société n’est-elle pas pour l’homme

un état contre nature?

Il. Non : elle est.“ contraire un besoin, une
loi que la nature lui impose par le propre fait de
son organisation; car, l. la nature a tellement
constitué l’être humain, qu’il ne voit point son
semblable d’un autre sexe sans épmuver des émo-
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lions et lm attrait dont les anites le conduisent à
vivre en famille,qui déjà est un état du sociélé;

a. en le formant sensible, elle l’a organisé de m-
inière que les mentions d’autrui se réfléchissent

en lui-mème , et y excitent des mentimem de
plaisir, de douleur, qui sont un attrait et un lien
indissoluble de la société; 3. enfin , l’état (le
société, foudb sur les besoins de l’homme, n’est

qu’un moyeu de plus de remplir la loi de se von-

urver; et dire que oct eut est hon de nature
parce qulil est plus parfait, c’est dire qu’un fruit,

amer et sauvage dam les bois, n’est plus le pro-
duit de la nature alors qu’il est devenu doux et
délicieux dans les jardina ou on l’a cultivé.

D. Pourquoi donc (les philosophes ont-ils ap-
r pelé la vie sauvage l’état de perfection?

R. Parce que, comme je vous l’ai dit, le vul-
gaire a «auvent donné le nom 119.1)me l
des esprits bilame qui, par morosité, par va-
nité blessée, par dégoût des-vices (le la société, ce

sont fait de l’état sauvage des idées chimériques,

contradictoires à lour propre système de l’homme

parfait.
D. Quel est le vrai sein du ce motphilowplle P
R. Le ml philosophe aiguille amant de la
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lagune : or, comme ln sages” cousina dam la
pnliquedee lois naturelles, le vrai philosophe ut
celui qui connait ces lois avec étendue et jumeau ,
et qui y conforme taule sa conduite.

D. Qu’est-ce que l’homme dans l’état sauvage î

R. C’ut un animal brut, ignorant, une bête
méchante et Gnose, à le manière des ou“ et du I

orang-outangs.
D. Est-il heureux dam cet état?
R. Non: car il n’a que les sensations du mo-

ment; et ces canulions sont habituellement celle:
de besoins violons qu’il ne peut remplir , attendu
qu’il est ignorant pur nature et faible par son
isolement.

D. Est-il libre?
R. Non: il est le plus esclave des âtres; car sa

vie dépend de tout ce qui l’entoure; il n’est pas

libre de manger quand il a faim, de se reposer
quand il est las , de se récbanfer quand il u froid;
il court risque à chaque instant (le périr : aussi la
nature n’a-l-elle présenté que par hasard de le]:
individus; et l’on voit que tous les ellbrle de l’es-

pèce humaine, depuis son origine, n’ont tendu
qu’à sorlir de cet état violent, par le besoin Pres-

sanl de sa communion.
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D. Mais ce besoin de conservation ne produit-

il pas dans les individus l’dgoilme, c’est-è-dîre

l’amour de soi? et l’égoïsme n’est-il pas con-

traire à l’état soda] ?

R. Non : car, si par égoïsme vous entendez le
penchant à nuire à autrui, ce n’est plus l’amour

de soi, c’est la haine des autres. L’amour de soi,

pria dans son vrai sens, nouvseulcment n’est pas
contraire à la sociélé, il en est le plus ferme ap-
pui, par la nécessité de ne pas nuire à autrui:
de peut qu’en retour autrui ne nous nuise.

Ainsi la conservation de l’homme , et le déve-
loppement de ses facultés dirigé vers ce but, sont

la véritable lai de la nature dans la production de
l’être humain; et c’est de ce principe simple et
fécond que dérivent. c’est à lui que se rapportent,

c’est sur lui que se mesurent toutes les idées de

bien et de mal, de vies et de vertu, de juste
ou d’injuste, de vénitien d’erreur, de permis
ou du déjëndu , qui fondent la morale de l’hom me

individu ou du l’homme social.
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CHAPITRE IV.

“au ne u mon“; nu aux, ne MAL, ne même,

nu came, nu ne]; in ne u une.

D. Qu’en-cg que le bien selon la loi naturelle?
R. C’est tout ce qui [and à conserver et à per-

fectionner l’homme.

I). Qu’est-ce que le mal P
R. c’est tout ce qui tend à détruire et à délé-

riorer l’homme.

D. Qu’enteml-on par mal et bien physique ,
mal et bien moral?

R. On entend par ce mol physique, tout ce
qui exit immédiatement sur- Ie corps. La santé est

un bien physique; la maladie est un malphy-
aigue. Par moral, on entend ce qui n’agit que
par des conséquences plus ou moins prochaines. La
calomnie est un mal moral, la bonne réfutation
est un bien moral ,- parce que l’une et l’entre
camionnent à notre 65ml de: diepoaiüotu et des
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habitudes (’) de la put des autres hommes, qui À
sont utiles on nuisibles à notreconeervetion, et qui
attaquent ou favorisent nos moyens d’existence.

I). Tout ne qui-tend à conserver ou à produire
est donc un bien P

R. Oui : et voilà pourquoi certaine léguo-
leure ont placé, au rang des œuvres agréables à
Dieu, la culture d’un champ et la man. d’une

femme.
D. Tout ce qui tend A donner ln mort est dom:

un mal ?
R. Oui : et voilà pourquoi des législateurs ont

étendu l’idée du mal et du pêché jusque sur la

meurtre des animaux.
D. Le meurtre d’un homme est donc un crime

dans la loi naturelle?
R. Oui : et le plus grandlque l’on puisse com-

meltre; ont tout autre mal peut se réparer , mais
le meurtre ne ne répare point

D. Qu’est-ce qu’un péché dans la loi nelu-

relle ?
R. C’est tout ce qui and à troubler l’ordre

r“) Cent de ce mot hlbiludee , Icllulu répétées , en

latin non: . que vient le mot leur. et loute Il famille.



                                                                     

m 50 u un “manu.
bilbli par la nature pour la conservation et la
perfection de l’homme et da la société.

D. L’intention peut-elle être un mérite ou un

crime ?
R. Non: car ce n’es! qu’une idée sans réalité;

mis elle ut un commencement de péché et de
mal, par la tennisman qu’une donne vox-a l’an»

lion.
D. Qu’est-ce que la vertu selon la loi mm-

une?
R. C’est la pratique des actions “lilas à l’indi-

vidu et à la société.

1). Que signifie ce mol individu?
R. Il signilie un homme comméré isolément

de tout lune.
D. Qu’au-ce que le vice selon la loi nam-

relie?
R. c’est la pratique (les actions nuisibles à l’in-

dividu cl à la société

D. Eol-ce que la vertu et le vice n’ont
pas un objet purement spirilnel et abstrait des
sans P

R. Non: c’en toujours à un but physique qu’ils

no rapportent en dernière analyse, et ce but en!
toujours [in détruire ou de conserver le corps.

t .
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D. [A vive et la vertu ont-ils-cles ilegrèl de

fume et d’intensité ’I

R. Oui: selon l’importance des facultés qu’ils

D. Donneurm’en des «empli: ?

attaquent ou qu’ils favorisent, et selon le nombre
d’individus en qui ces facultés sont favorisées ou
lésées.

R. L’action de sauver la vie d’un homme est

plus vertueuse que celle de sauver son bien;l’acp
lion de sauver la vie de dix hommes l’est plus
que de sauver la vie d’un seul; et l’action utile

à tout le genre humain est plus vertueuse que
l’action utile à une seule nation.

D. Comment la loi naturelle prescrit-elle la
pratique du bien et (le la Vertu, et défend-elle
celle du mal et du vice?

R. Parles avantages mêmes qui résultent de
la pratique du bien et de la vertu pour la con-

alien de notre corps, et par les dommages
qu: résultent, pour notre existence, de la pra-
tique du mal et du vice.

D. Sa préceptes sont donc dans l’action ?

R. Oui : ils sont l’action même considérée dans

son effet présent et dans sesconséquenccs futures.

D. Comment divisez-vous les vertus?
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R. Nous le: dirima. en trois chues :
l . Vertus individuelles , on nbümà l’homme

nul;
a. Vertu domatiqun, au relutives à la fa-

mino;
5. Vertu: sociales, on tel-lina à la société.
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CHAPITRE v.

DBî varus INDIVIDUELS!-

D. (2mm un: les mon individuelles ?
R. ml“ nant ou nombre (la cinq principnlu.

nm: z
1. La mienne, qui comprend 1o prudence et

la lagena ;
a. La tempérance , qui comprend la sobriété

a la chum;
3 Le couragz. ou la fores du corps et a.

rima;
4. L’activité, dut-idia l’amour du “anil

a l’emploi du temps;

5. Enfin la propreté. ou pureté du corps,
un! dans le. rhument que duo l’habitation.

D. Comment la loi naturelle prescrit-elle la

science? nR. Par Il nisan que l’homme qui (soumît le:
causes et les effels des choses, valu-voit d’une

n

w. a
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manière étendue et termine à sa conservation et
au dèveloppemvnt de ses facultés. La science est
pour lui l’œil et la lumière qui lui font discerner

avec justesse et clarté tous les objets au milieu
desquels il se meut; et voilà pourquoi l’on dit un
homme (clairé , pour désigner un homme s man!
et instruit. Avec la science et l’instruction on a
sans cesse des ressources et des moyens de sub-
sistent“ voilà pourquoi un plülosophe qui avait

ùitnsufrsge (lisait au milieu de ses compagnons
qui se désolaient de la perte de leurs fonds :Paur

mije porte tous mss/bruis en moi.
D. Quel est le vice contraire à la science ?
-.R. C’est l’ignorance.

D. Comment la loi naturelle défend-6110115110-

rance ?
R. Par les graves débinions qui en résultent

Pour notre existence ; car l’ignorsnt, qui ne con-

nait ni les causa ni les afats, commet à chaque
inslsnt les erreurs la plus perniu’euses à lui et
aux autres, c’est un avanglc qui muche à tâtons,

et qui à chaque pas en heurté ou heurte ses
associés.

D. Quelle différence y a-t-il culte un ignorant
cl un sot P
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bonne foi et un aveugle qui prétend voir clair :
la nuise est la réalité de l’ignorance, plu la
vanité du savoir.

D. L’ignorance et la conise nant-elles coni-
munea P

R. Oui , très-communes; ce sont les maladies
habituelles et. générales du genre humain. Il y n

trois mille une que le plus sage des homme. di-
nit : Le nombre du con est injiniÆtlemonde
n’a point changé.

D. Pourquoi cela?
R. Parce que , pour être instruit , il faut beau-

coup de travail et (le tempi, et que les hommes ,
nés ignorans , et craignent la peine, trouvent Plus

commode de rester aveugles et de prétendre voir
clair.

D. Quelle différence y a-t-il du savant au
age î’

R. Le savant connait, et le “se pulique.
D. Qu’est-ce que la prudence P
R. C’est la vue anticipée, la prévoyance des

effets et des conséquences de chaque chose; pré.
voyance au moyen de laquelle l’homme évita les

danger. qui le menacent, saisit et suscite les
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mulon. qui lui mut favorable. : d’où il daille
qu’il pourvoit à sa conservnlîan pour le présent
et pour l’avenir d’une fumière étendue et sûre ,

tandis que l’imprudent , qui ne calcule ni pas pu,

ni sa comme , ni les amine , ni les résistances ,
tombe à chaque instant dam mille embarras,
mille périls qui détruisent plus ou moins lente-
ment un facultés et son existence. “

Planque l’Énngile appelle “subsuma: les
pauma d’esprit , entend-il parler des ignorant
et des imprudem?

R. Non : car, eumène temps qu’il conseille
la simplicité des colombu , il ajoute la prudente
finesse des serpons. Par simplicité d’esprit, on
entend la droiture; et le précepte de l’Évmgïle
n’est que œlui (le la nature.
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un minant.
D. w“ que la tempérance ’1’

R. C’ut un usage réglé du nos fucultà, qui

fait qui: nom n’excédant: jamais, dans nos senn-

tiona , la but de la nature à nous consoner; c’est
la modération des pucions.

D. Qnal est la vioc wnlraireà la leme P
R. C’est le dérèglemmt des panions , l’avidité

de tontes les jouiuanoeawn un mol , la cupidité.
D- Quelles sont les branchu principales de la

tempérance ?

R. Co sont la sobriété . la continence ou la

shilom
D. Comment la loi naturelle waouh-elle la

sobriété ’1’

R. Par son influence puissante sur nolresantè.
L’homme sobre digère Avec bim-élu; il n’est

point [emblé du poids des numens. ne idéa tout
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claires et hâles; il remplit bien loutelaesfuuc.
lions; il “que avec intelligence à ses affaires; il

vieillit exempt de maladies; il ne perd Pointu]:
argent en remèdes, etil jouit avec allégresse des
bien: que le sort et au prudence lui ont procurés.
Ainsi , d’une seule vertu la nature généreuse
lire mille récompenses.

D. Comment prohibe-Halle la gourmandise ?
R. Par les maux nombreux qui y sont alta-

thés. Le gourmand , clapi-eue dlnlimelu , digère
avec anxiété; sa kino, troublée par les fumées

(le la digon-ion, ne conçoit point d’idées noues

et claires; il se livre avec violenceà des mouve-
mens déréglés de luxure et de colère qui nuisent

à sa gaulé; son corps devient gras, pesant et
impropre au travail; il essuie des mulndiea dou-
loureuse: et dispendieum ; il vin-stemant vieux .
et sa vieillesse est remplie de dégoûts et d’inür-
mités.

D. Doit-on considérer l’abstinence et le jeûne

comme du actions vertueuses 7
R. Oui, lorsque l’on a trop mangé ;cor alors

l’abnlinenoeot le jeûne sont des remèdes ellicaœs
et simples: mais, lorsque le corps a besoin d’ali-

nmu, lului “armet le laisser mufti: de nif
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ou de faim.c’cetun délire et un véritable”p6ché

contre la loi naturelle. -
D. Comment cette loi considère-belle l’ino-

gnerie ?
R. Gomme le vice le plus vil et le plus puni--

deux.L’ivrogne, privé du nem et de latiniseur
que Dieu noue a donnée, profane le bienfait de
la Divinité; il ne ravale à la condition du brutes;
incapable de guider même au pas, il chancelle
et tombe comme l’épileplique; il se bleue et
peut même æ tuer; «faiblesse dans cet état le
rend le jouet et le mépris de tout ce qui l’en-
vironne; il contracte du: l’ivresse des marchés
ruineux , et il par! ses aEairea ; illuiôclnppe des
propos outrageux qui lui anuitent des ennemis,
des repentirs; il remplit on maisonde troubles ,
de chagrine, et finit par une mort précoce ou
par une vieillesse camebime.

D. La loi naturelle interdit-elle absolument
l’usage du vin ?

R. Non : elle en défend seulement l’abus nuais,

commode l’usage Il l’abus le passage est facile

et prumptpour le vulgaire, peut-être les légis-
lateur. qui ont proecrit l’usage du vin ont-ile
rendu service l l’humnnilè.



                                                                     

40 LA un “manu.
D. IA loi tumuli. défentl-ello l’usage de“ on.

laina viandes, de certains végétaux . l certains
jours, du! certaines nuisons ?

R. Non : elle ne défend absolument que ce
qui nuit a la anté; tu préceptes varient à ce!
égard comme les personnel, et ils compownl
même une science très-dèliuhn et très-impop-
hnle; ou la qualité , la quantité , la combinai-
.nn des alimem, ont la plus grande immune.
non-ocultment sur la: affections momentanée. de
“une, mais mon sur au dispositions habi-
tuelles. Un homme n’est point l jeun le mémo
qu’aprèl un repas, fût-il sobre. Un votre deli-

queur, une une de café donnent des dm
divers de vivacité, de mobilité, de
Bk würm“: bimane ou i la gaité; tel mets,
parce qu’il pèse l l’estomac, rend morose et chan

grill; et tel autre, Puce qu’il ne digère bien,
donne du “alléguas, du penchant à obliger, à
aimer. L’usage des végétaux , [une qu’il. nour-

rissent pou, rend le œrpa faible, et porte vara le
repos , la parcage, la douceur; l’ange des viandes,
puma qu’ellœ nourrissent beaucoup, et des spiri-
tueux, parce qu’ils stimulent les nerfs, donne
416 la vivacité, du l’inquiétude, de Vendue. Or,
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du ces habitudes d’aliments résultent des hubiludes

de mmlilution cl d’organes, qui forment anuite
les tempéramens nurquà chacun de leur caractère;

Et voilà pourquoi , surtout dans les pays chands ,
les législateurs Ont fait des lois de régime. De
longues expériences avaient appris aux anciens
que la trienco dièlèlique composait une grande
palie de la science morale; chez les Ëgyplicns,
che: lu mima Pana, «tu ladinos mémo, à
l’Avéopage, un un traitait la dînâm- gram qu’à

jeun; et l’on a remarqué que du: le. peupla. «à

Pardblihùndmslachleurdmrcpu ou «hub
fumées du la digallian, la: délibération. étaient

W: imbûmes , et leur. résultat: fré-
gatant Minium et potard-loura.
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CHAPITRE VII.

Il: LA WHEIŒ.

17. LA loi naturello prœcz-it-elle la continence ?
R. Oui: parce que la modération dans Pnsage

de la plus vive de nos sensations est non-soulo-
ment utile, mais indispensable au mainüen des
forceselde la saillé; et parue qu’un calcul simple

prouva que, pour quelques minutes de privation,
l’on se procure du longues journées de vigueur
d’esprit et de corps.

D. Comment défend-elle le limans» ?

R. Pur les maux nombreux qui en résultent
pour l’existence physique et morale. L’homme
qui s’y livre s’énerve ,s’sllanguil; il ne peut plus

vaquer à ses éludes ou à ses travaux; il contracte

des habitudes oiseuses, dispendieuses, qui parlent
“teinte à ses moyens de vivre, à sa considération

publique, à son Crédit : ses inlrigues lui un”!!!
des embatus, des soucis , des querelles, des pro-
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à ; Innommptcr les maladies graves et profondes ,
la perte de se. forces par un poison intérieur et
lent, l’hébétucle de Ion esprit par “puisement

du genre nerveux, et salin une vieillme pré-
maturée et înürme.

. D. Le loi naturelle considère-belle comme
vertu cette chasteté absolue ai recommandée dam

les inalitutions monastiques?
R. Non z en cette chiante n’est utile ni à la

miam ou elle a lieu, ni A l’individu qui la pra-
tique; elle est même nuisible à l’un et à l’autre.
D’abord elle nuit à la société en ce qu’elle la prive

de la population, qui est un de en principaux
moyens de richesse et le puissance; et de plus,
en ce que les célibataires, bornant toutes leur:
vues et laure affecliom auîempa de leur vie, ont
en général un égoïsme peu favorable aux inlérûu

généraux de la société.

En second lieu, elle nuit aux individus qui la
pratiquent, par cela même qu’elle les dépouille
d’une foule d’affections et de relations qui sont

la source de la plupart des vertus domestiques et
sociales; et, de plus, il arrive souvent, par de.
circumlunm «l’agonie régime, de tempérament ,

que la continence ebeolue nuit à la nuité et une:



                                                                     

44 LA un IATUIILLI.
du grues amadine , [un qu’elle contrarie le: lai:

physiquelmlnqualluhutunlfandèleap-
un” du h reproduction au au; et muqui
“unanime la allumé. un au supposant
qu’ils sciant de hom foi, sa!“ en œnmdiclion

avec leur mandrine, qui consacre la loi de
hmmwleoammmâemmlaiconnu:(bwù-
au et multipliez.

D. Pourquoi la chum cul-elle plus omni-
auèewmmovertndnm hfmmuquedamleak
hannes ?

Il. l’une que la défaut de chum dans la
hum a du inconvénient bien plu! tu“; et
Enphsdangareuxpourelhetpourhw-
«l’éther, mmpter lemmatisant luma-
ladins qui leur sont communs avec les hot-men,
diamtmuoreoxpoml loub: luinmmmo-
(lités qui précèdent , accompagnent et suivent l’élu

Je materai“ dont alleu courent le. niaques. Qui

si muntleurarrinhorsclucude la loi, elles
deviennent un objet de scandale et de mépris

. public. et naupliuunt d’alun-hume et du trouble
le renta de leur vie. De plucha demeurent char-
gées du fuis «l’entretien et d’édmh’on d’antan:

dénué. de père : fui. qui les nypmriumt et
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nuitant de une muni“ i leur exhume phy.
nique et murale. Dam cette émilion, priverais

la Wmddehunüqnifunthnup-
pas, parlant avecelhuneourclurgehmgère et
mammaliennesom ph. recherchèeapnr la
hannes, elle- ne trouvent pour: d’établissement
valide, en“ tombentan la pmvreîb.hmiaùn,
l’aviüneenent. et triant une puine une vie
malheureux. .

D. La loi naturelle descend-elle jusqu’au scru-
pule des désire et dupeuses ?

R. Oui, parce que, dans les lois physique. du
carpe humain, les pensées et ludésin me...
les une, et provoquent bientôt les ach’ons fie
plus . par une loi de la nature dans l’organisation
de notre corps. ces actions deviennent un besoin
machinal qui se répète par de jours ou
de semaines, en aorte qu’à telle époque remit le
besoin de telle action, de talle sécrétion; si cette
action, cette sécréüon, son! nuisible; à lu un“,

leur habitude devient destructive de la vie mème.
Ainsi les désirs et les pensées ont une véritable

importance naturelle.
D. Doit-on canaidèrcr la Pndeur comme une

vertu P
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R. Oui, parce que la pudeur , fêlant que ln

honte de certain“ actions , maintient l’âme et le

cox-padans toutes les habitudes utiles au bon ordre
et à h conservation de soi-mème: la femme pu-
dique est animée ,’ recherchée, établie avec des

avantages de fortune qui murent son existence et
Il lui rendant agréable, tandis que l’impudente
st la prostituée son! méprisées, repoussées, a!
abandonnèu à la misère et à l’avilisssment.
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CHAPITRE VIII.

au 00m6! B1“ Dl L’ACTIVITÉ.

D. LI courage et In force de carpl et d’esprit
sont-ils des vertus dans In Ici naturelle?

R. Oui , et des vertus uvée-importantes; car
elles sont des moyen. cæcaux et Indispensablts
de pourvoir à notre conservation et à notre bicu-
ètre. L’homme courageux e! fort repousse l’ -
prasin, défend Sa vie, en liberté , sa propriété;

par son travail il ne procure une subsistance abou-
dnnte , cl il en joui! avec tranquillité et paix d’âme.

Que s’il lui suive des malheur! dont n’nit pu le
garantir sa prudence , il les supporte avec fermeté
et rédgnntion; et voilà pourquoi le. “dans mo-
ulistes “nient compté ln force et le courage au
rang des quatre vertus principales.

D. Doit-on considérer la bibion” à! la mame

comme des vices? .R» Oui, puis qu’il ce! vrai Qu’elles W une
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elles mille calamitée. L’homme faible on “du vil

dans des soucia, dan. des “plus: perpètuella;
il mine un un“: par la terreur, souvent mal fîm-
dèe, d’attaques et de dangers; et cette temnr,
qui est un mal. n’est pas un remède; elle le rend
en contraire l’uchve de qniœnqne vent l’appri-

mer; par la servitude et l’aviliesement de tonna
ses facultés , elle dégrade et détériore ses moyens

d’existence, jueqn’l voix- düpendre sa vie du vo-

lontés et du caprice! d’un entre humine.

D. Main, d’une: ce que vous ne: dit de l” -

Embellinwm, lamanage et bibi-ce, and
que plmieurs autre. val-nu, ne sont-ile pal en
grande partie l’effet de nous constitution phy-
sique. de notre tempérament î

R. Oui, coll est vrai; à tulpointqne ce; qua-
lités se transmettent pu- ln génération et le sang.
avec les élémi!“ dont elle. dépendent : le: faits

les plu répète. et les plus connu prouvent que
dans let ne“ du animaux de tonte espèce l’on
voit mânes qualités physiques et moules, al-
tacheea À tout les individuât: tu me; , s’accroître

on diminuer selon les combinaison: et la méhnges
qu’elles en font avec d’autres “ou.

D. Mlle du“ que notre volonté ne nuait plus
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à nous procurer ces qualités. est-ce un crime d’en
être privé ’1’

R. Non; ce n’est pain! un crime, c’est un
malheur ; c’est ce que les anciens appelaient une

faculté funeste : mais, alors même, il dépend
encore (le nous de les acquérir; car, du moment
que nous connaissons sur quels élémens physiques

se fonde telle on (elle qualilé, nous pouvons en
Préparerla naissance, en exciler les développe-
mens par un maniement habile de ces élèmons;
et voilà ce que fait la science (le l’éducation.
qui, selon qu’elle est dirigée, perfeclionne ou
détériore les individus on la “ces, au point
d’en changer [culement la nature elles indi-
müom; et c’est ce qui rend si importanle la
connaiaéanoe des lois naturelles par lesquelles se
funk avec certitude et nécessité ces opérations et

ces changemem.
D. Pourquoi «lilas-vous que l’aclivilè 0.9l une

vertu selon la loi malm-elle ’1’

R. Parce que l’homme qui travaille et cm-
ploie ulilement son tempe, en reLire mille avan-
tages peineux pour son existence. F414! ne
pauvre, son travail fournil l4 sa luminance; et
si (le plus il ont sobre,.conlinelll, prudent, il

IV. Il»
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acquiert bientôt de luisance, et il jouit dey
douceur! de ln vibram travail même lui donne
et venue; en, tandis qu’il occupe son esprit et
son corps , il n’est point Iliade de désirs déréglés ,

il ne s’ennuie point, il contracte de douces
hulules, il augmente ses fuma, sa santé, et
parvient à une vieillesse paisible et heureuse.

D. La paresse et l’oisiveté sont donc des vices
du“ la loi naturelle?

R. Oui», et les plus pernicieux de fous la
viocs; car elles conduisent à tous les entres. Pu
la paresse et l’oisivelè, l’homme reste ignorant
on perd même la science qu’il avait acquise; il
tombe dans tous les malheurs qui accompagnent
l’ignorance et la «mise : par la paresse et l’oisi-
veté, l’homme, dévoré d’ennuis, se livre, pour

les dissiper, à tous les désirs (le ses sans, qui,
prenant de jour en jour plus d’empire, le ren-
ùenl intempérant, gourmand , luxurieux , énervé,

Mche, vil et méprisable. Par l’cEet certain de

tous ces vices, il ruine sa fortune, consume sa
saule. et termine sa vie dans mutes les angoisses
des maladies et de la pauvreté.

D. A vous entendre il semblerait que la pau-
vrctè fût un vice?
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R. Non, elle n’est pas un vice; mais elle en

encore moins une valu; car elle est bien plus
près de nuire que d’être utile; elle est même
communément le résultat du vioc , on son corn-

mencement; car tous les vioee individuels ont
l’efet de conduira A l’indigence , à la privation

des besoins de la vie; et quand un homme
manque du nécessaire, û est bien près de se le
procurer par du moyens vicieux, c’esl-à-dire
nuiribleaà la niôle. Toutes les vertus indivi-

üdnelles, au contralto, tendent à procurer à
l’homme une subsistance abondante; et quand il
Iplurqu’il ne consomme, il lui est bien plu:
facile de donner lux aulne, et de pratiquer les
actions utiles à la société.

D. Est-ce gnome regardez la richeue comme
une ver-ln?

R. Non; mais elle est encore moins un vice;
c’est son usage un! que l’on peut appeler ver-
tueux ou vicieux ,’eelun,qu’il est utile on noie
rible à l’homme et à ln eociélô. La richesse est
un instrument dont l’usage seul et l’emyloi dé-

terminent la vertu ou le vice.
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CHAPITRE IX.

ne u mornai-ù.

D. POURQUOI comptez-vous la propreté au
rang des vertus?

R. Parce qu’elle est réellement une du plus
imporlanlu, un ce qu’elle: influe puissamment
sur la gaulé du corps et sur sa comrvalion. La
propreté, tant dans les rétamons que dans la
maison, empêche les effets pernicieux de l’hu-

midité, des mauvaises odeurs, des miasmes
contagieux qui fêlèrent de tontes les choses
abandonnées à la puuèfaction; la propreté en-

îrelient la libre transpiration; elle renouvelle
l’air, rafraîchit le sang, et perle l’allégresse

même dans l’esprit. .
Aussi voit-on que les personnes soigneuses de

la proprelé de leur corps et de leur habilalion,
aonl un général plus saines, moins exposées aux

maladies, que celles qui rivent dans la “me et
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dans l’anime; et l’on remarque, de plus, que le
propreté cubaine avec elle , dans mut le régime
domuquue , des habitudes d’ordre et tramp.
ment , qui sont l’un des premiers moyens et des

premiers éléments du bonheur. V
D. Le malpropreté ou caleté en donc un vioc

véritable?

R. Oui, nuai vh’itable que l’ivrogncrie, .ou
que l’oisiveté dont elle dérive en grande parlie.

La malpropreté est la cause seconde et souvent
première d’une foule d’incommodités, même de

maladies graves; il est constaté en médecine
qu’elle n’engendre pas moine les dartres, le gale ,

khâgne, la lèpre, que l’usage au aliment cor--
rompus ou Acres; qu’elle favorise les influences
contagieuse. de la peste, au fièvres malignes;
qu’elle les suscite même me les hôpitaux et dans

les prisons; qu’elle miam du rhumatismes ,
mmmûunthpeuudncrwet s’opyoeant à la
transpiration; une complet la houleuse incom-
modité d’un dévoré d’inmlee qui sont l’apanage

immonde de la misère et du l’nviliesement.

Aussi la plupart des anciens législateurs-avaient-

il: fait de la propreté, son: le nom de parue ,
l’un de! dogmes munich de leur: religions z
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voilà pourquoi il: clamaient de la société et
punissaient mème corporellement on: qui ne
lainaient atteindre des miladies qu’engendre la
malpropreté; pourquoi il: avaient inuline et con-
sacré des cérémonie: d’ablation, de bain; , de

bapilmn, depurijîcah’om même par la flamme
et. par les fumées aromatiques de l’encens, de la

myrrhe, du benjoin, en»; en sorte que tout le
que.“ du rouillures, tous ce. rites de chosez
momies ou immondes , dégénérée depuis en abus

et en préjugb, n’étaient fondis dune l’origine

que sur l’observnlion judicieuse que du homme!
nagea et instruite avaient frit. de l’extrùne im-
fluence que le propnte du carpe, dans le. vene-
mena et l’habitation , exerce rut sa and , et; par
une œnréqumœ immédiate, sur celle de l’esprit

et des facultés morulas.

Ainsi. tontes le. vertus individuelle. ont pour
but, plue on moine direct, plue ou moine pro-
chain , la conservation de.l’homme qui les prb
tique; et par h conservation de chaque homme
elles tendent à celle (le la flmille et de la société ,

qui le composent de la nomme réunie (les in-
dividne.
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CHAPITRE X.

DE! VERTU! hoummous.

D. Qv’smmxz-vons par vertus domestiques?
R. J ’enteuds la pratique des nuions miles à la

famille, censée vivre dans une maison P).

D. Quelles sont ces vertus?
R. Co sont l’économie , l’amour paternel, l’ -

mont conjugal, l’amour lilial, l’amour fraternel,
et l’accomplissement des devoirs de maître et de

serviteur.
D. Qu’est-ce que l’économie?

R. C’eal , selon le sens le plus étendu du
mol C”) , la bonne administralion de tout ce qui
concerne l’existence de la famille ou de la mi-
non; et comme la subsistance y tient le premier

P) Domestique vient du mol lui; don-u . misai.
(“) Œwnmu . en 5m . hon ordre de la anima.
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rang, on a resserré le nom «l’honomie à l’emploi i

de Tangent aux premiers besoins de la vie.
I). Pourquoi l’économie est-elle une vertu?
R. Parce que l’homme qui ne fait aucune dé-

pensa: inutile se trouve avoir un surabondant qui
est la vraie richesse, et au moyen duquel il pro-
cure à lui et à sa famille tout ce qui est véritable-

ment commode et utile; sans compter que par là
il s’assure des ressources contre les pertes acciden-

telles et imprévues, en sorte que lui et sa famille
vivent damne douce aisance, qui est la base de la
félicité humaine.

J). La dissipation et la prodigalité sont donc
(les vices ?

iR. Oui z car par elles l’homme finit par man-
quer du nécessaire; il tombe dans la pauvreté, la
misère et l’avilissement; et ses amis mêmes, crai-
gnant d’être obligés de lui restituer ce qu’il a dè-

pcnsè avec eux ou pour eux , le fuient comme le
débiteur fuit son créancier, et il reste abandonné

de tout le monde.
1). Qu’est-(“c que l’amour paternel?

R. c’est le soin assidu que prennent le: pare.“
de faire contracter à laura enfilas l’habitude de
loulou les action: utiles à au M à la société.
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D. En quoi la tararasse paternelle (ut-elle une

vertu pour les parons?
R. En ce que les parons qui élèvent leur: en-

fans dans ces babilmlce se procurent pendant le
cours de leur vie des jouissances et des secours
qui se font sentir à chaque instant , et qu’ils assu-

rent à leur vicinaux: des appuis et du consola-
tions contre les besoins et les calamités de tout
genre qui diligent oct âge.

D. L’amour paternel net-il une vertu com-
mune?

R. Non ; malgré que tous les Pm. en fassent
ostentation, c’est une vertu rare; il: n’aiment
pas leurs ouf-am; ils les cannent , et ils les gi-
tent; ce qu’ils aiment en aux, ce sont les agma
(le kuru volontés, les instrumenta (le leur pou-
voir, les trophées de leur vanité, les hochets (le
leur oisivelb : ce n’est pas tant l’ulilitè des en-

fan: qu’ils se proposent, que leur soumission .
la“ obéissance; et si parmi les enfuis on compte
tant de bienfaitêe ingrats, de“ que parmi les
panna il y a autant de bienfaiteurs aco-potes et
ignoram.

D. Pourquoi dites-voila que l’amour conjugal

est une vertu?
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I R. Parce que la concorde et Puniou qui rè-

sullcnt du humour des époux établissant au acini

du la famille une foule d’habiludm utiles à sa
prospérité et à sa conservation. le! époux unis

aiment leur maison, et ne la quittent que peu;
il: en surveillent tous la; détails et l’administra-
tion; il: s’appliquent à l’éducation de leur: en-

(au; il: maintiennant la respect et la fidélité
des (lomcaliques; il: empêchent tout désordre,
toute diuipaüon; et, par toute leur bonne cou-
duite, ils vivent dans l’aisance et la considéra-
lion; tandis que les époux qui ne s’aiment point

remplissent leur maison do querelles et de trou-
bles. suscitent la guerre le: enfana et le!
domestiques, livrent les uns et les autres à toute
espèce d’habitudes vicieuses : chacun dans h
maison diuipe, pille, dérobe de non côté; les
revenus l’absorbent sans (nit; les (lettes surv-
viennent; les époux. mécontem, se fuient, sa font

des procès; et toute cette famille tombe dans le
décorda, la ruine, l’avilinsament et le manque
du nèceuaire.

D. L’adultère est-il un délit dans la loi na-
tutelle?

R. 011i; car il traîne avec lui une foule d’ha-
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biludes nuisibles aux époux et à la famille. La
femme et le mari éprit d’affecliom étrangère:

négligenk leur mlilon. Il fuient , un détournent
antant qu’ils peuvent les revenus pour les dé-
penser avec l’objet de leurs affections ; de [à les
querelleshleo scandales , les procèl, la méprit des

enfant et du domestiques , la pillagu et in ruina
finale in tout: la maison; au complu que la
femme adullère commet un vol (rôt-grave, en
donnant à son mari du héritiers d’un sans étran-

ger, qui (rush-nm de leur légitime portion la

véritaqu enfuis. .
D. Qu’ont-on que l’amour filial?

R. c’est, de la part du anima, h pratiqua
«les action utilisai”: cri leur: panna.

D. Commun la loi naturel]: prescrit-elle l’o-
mour lilial ?

R. Pu- lroilmotiû principaux: 1. par lenti-
ment; car la loin- Minium du pureau inquart
dà ln bu âge du douces habitudes d’amhcmmt:

a. par justice; car les enfuis daim“ bun!»-
rem le “(ont et l’indemnité du bains, et mène

dia dépenm quina leur ont caméra: 3. pu in-
lérêt pan-connu; car, fil! les lraiwnt un]. il.
donnant A leur: propres enfin. du amphi à:
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révolte et d’ingralilude , qui les autorisai! un jour

à leur rendre la pareille.
D. Doit-on entendre par amour lilial une sou-

mission passive et aveugle P
R. Non , mais une soumission raisonnable. et

fondée sur la connaissance des droits et des devoirs
mutuels des pères et des enfans; droits et devoirs
sans l’observation desquels leur conduite mutuelle
n’es! que ÀÈOYÜR.

J). Pourquoi l’amour fraternel est-il une vertu ?

R. Parce que la concorde et l’union, qui r6-
sultenl de l’amour des frères, (sublimant la force,
la sûreté, la conservation de la famille: les frères

unis se défendent runtnellement de loute oppres-
sien; ils s’aident dans leurs besoins, se secourent

dans leurs infortunes, et assurent ainsi leur com-
mune existence; tandis que les frères désunis:
abandonnés chacun à leurs forces personnelles.
tombent dans tous les inconvéniens de l’isolement

et de le faiblesse individuelle. c’est ce qu’expri-
mait ingénieusement ce roi scythe qui, au lil de
le mort, ayant appelé ses enfeus, leur union!!!
de rompront: faisceau de flèches : les jeunes gens .
quoique nerveux, ne l’ayant pu , il le prit à son
lour, et, Payant délié, il brin du boul des doigîs
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chaque “ècha a Voilà, hm:- dit-il, les
eEets de Fanion 1 unis en faisceau, vous me:
invincibles; prix séparément, vous serez brisés

comme des roseaux. n
D. Quels sont les devoirs réciproques des maî-

tres et (les serviteurs?
R. C’est la pratique des acliom qui leur sont

respectivement et justement utiles; et là com-
mencent les rapports de la société; car la règle
et la mesure de ces actions respectives est l’équi-

libre on llêgalité entre la mviœ et la récom-
pense, entre ce que l’un rend et ce que l’antre
donne; ce qui est la bue fondmnenlalc de toute

Ainsi, toutes les vertus domesliqnes et indivi-
duelles se rapportent plus ou moine médiatement,
mais toujours avec certitude , à l’objet physique
de l’amélioration alde lnwnservalion de l’homme.

et sont par là des prècaples résultans (la la lui
fondamentale de la nalure dans sa formalion.
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CHAPlTRE XI.

nu VERTES SOCIALES; ADH LA JUSTEB.

D. Qu’un-on que la société?

R. C’est toute réunion d’hommes vivant en-

semble nous les dans: d’un contra! exprès ou u-

cite , qui a pour but leur commune conserntion.
D. Les vertus sociales aoul-elles nombreuseo?
R. Oui : l’on peut en compter nutant quïl y a

d’upèm â’lctians utiles à la sodbté; mais toutes

ne réduisent à un un] principe.

D. Quel et! ce principe fondamanlal ?
R. c’est lajuatice , qui seule comprend loutes

les vertus de la sociélé.

D. Pourquoi dites-voue que la justice est la
vertu fondamenlalo et [maque unique de la so- i
cièlé?

R. Parue qu’elle seule embrasse la praliquc
de loulee les actions qui lui sont miles , et que
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toutes les aulne vertus, son! le nom de charité,
d’humanité, de probité, d’amour de la patrie, de

sincérilé, de générosité, de simpliitilé de mœurs

et (le modestie, ne sont que des fonnes variées et
des applicalinna diverses de cet axiome: Ne fais
à autrui que ce que tu 9314:“ qu’il le finn,
qui est la délinilion de la juaüce.

D. Comment la loi naturelle prescrit-elle la
justice?

R. Par trois attribua physiques, inhérelu i
l’organisalîon de l’homme.

D. Quels sont ces altribuls?
R. Ce sont l’égalité, la liberté, la propriété.

D. Comment l’égalité est-elle un attribut phyà

aigue de l’homme?

R. Parce que tous les hommes ayant également

des yeux , des mains, une bouche. des oreilles,
et le besoin de s’en servir pour vivre, il: ont
par ce fait même un (li-oit égal à la vie, à l’usage

des élémens qui l’entretiennent; ils sont tous

ôgaux (levant Dieu.
D. Est-ce que vous prétendez que tous les

homme! mlendent égalemcnl , voient égalaient,
sentent également, on! (les besoins égaux, des
passionà égala?
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R. Non; car il est d’évidence et «lutait jour-

nalier que l’un a la vue courbe, el l’aune lon-
gue; que l’un mange beaucoup, et l’nulre peu;
quc“l’un a des pucions douces . cl l’autre violen-

les; en un mol, que l’un est faible du corps et
d’esprll , tandis que l’autre est forl.

1). lis sont donc réellement inégaux?

R. Oui, dans les développemens de leur;
moyons. mais non pas dans la nature et l’essence
(le ces moyens z c’est une même élolle, mais les
dimensions n’en sont pas égales; le poids , la va-
leur, n’en sont pas la mèmes. Notre langue n’a

pas le mol propre pour désigner à la fois l’iden-

tité (la la nalure et la diversilé de la forme et
de l’emploi. c’est une ègnlilé proporlionnelle; et

voili pourquoi j’ai dit, égaux devanl Dieu , et
dans l’ordre de nalure.

D. Comment la libcrlè nul-elle un atlribut
physique de l’homme?

R. Parce que loua les hommes ayant des sans
guillant à leur conservalion, nul n’ayanl besoin
du l’œil d’aulrui pour vuir, de son oreille pour

entendre, de sa bouche pour manger, (le son
pied pour marcher, ils sont tous par ce fait
mémo muslituë: nalurcllcmcnl indépendants, li-
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hm; nul n’est nécessairement soumis à un autre,

ni n’a le droit de le dominer.

D. Mais si un homme est ne fort , n’a-l-il
pu le droit naturel de maîtriser l’homme ne
faible?

R. Non: car ou n’est ni une nécessité pour

lui, ni une convenlion entre eux; c’est une ex-
tension abusive de sa force; et l’on abuse ici du
mol droit, qui , dans son vrai sans, ne peut dé-
signe;- quejmtice ou faculté réciproque.

D. Comment la propriété est-elle un attribut
phygîque de l’homme?

R. En ce que tout homme étant comlilué égal

un semblable à un autre, et par conséquent in-
dépendant, libre, chacun est le malm: absolu, le
propriétaire plénier de son corps et des produila

de son travail.
D. Comment la jusîice dérive-belle de ces

trois allrîlmla?

R. En ce que les hommes élan! égaux, libres ’

ne se devant rien , ils n’ont le droit de rien se de-
mander lta uns aux aulrcs , qu’aulant qu’ils se
rendent des valeurs égales , qu’aulaul que la ba-
lance du donné au rendu est en équilibre; et c’est
cette égalité, cet équilibre, qu’on appelle jus-

1v. 5
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lice, équité 0*); dealé-dire qu’égalité etjmticc

sont un même mot, soul la même loi naturelle,
don! les venus sociales ne son! que des applica-
liom al du dérivée.

(7 Æquilu , aquilin-l’un . “un!” , tout tout de la
même famille.
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CHAPITRE XII. I

nivmrrmn’r DE VIENS SOCIALE!-

D. DÉvxmmz-nox comment les vertu: so-
cialas dérivent de la loi naturelle. Comment la
charité ou l’amour du prochain en est-il un pré-

cepto , une application? i
R. Par raison d’égalité et de réciprocité; car,

lorsque nous nuisons à autrui , nous lui donnons
le droit de nous nuire à son tout z ainsi, en atto-
quanl l’existence d’autrui, nous portons atteinte
à la nôlre par l’effet de la récifirocité; au con-

traire, en faisant du bien à autrui, nous avons
lion et droitd’en attendre l’échange . l’équivalent:

et tel est le caractère de tout“ les vertus sociales ,
d’être utiles à l’homme qui les pratique, pan. le
droit de réciprocité qu’elles lui donnent sur ceux
à qui elles ont profité.

I). La charité n’est donc que la justice?

R. Non, elle n’est quo la justice, “et: cette
nuance . que la stricte justice se borne à dire : Ne
fin“: pas à autrui le mal que tu ne voudrais
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pas qu’il tu fit, et que chai-ile ou l’unour du
poulain s’étend jusqu’à dire : Fait à autrui le

bien que tu voudrai: en recevoir. Ainei PE-
vmgile , en disant que ce précepte renfermait
loute lu loi et tous les prophètes, n’n fait qu’e-

nonce: le précepte de la lui naturelle.

D. Ordonne-belle le pardon du injuru?
R. Oui, en tant que ce pardon (accorde avec la

mixtion de nous-mèmes.
D. Donne-Feu: le précepte de tendre l’autre

joue, quand on a reçu un soumet?
R. Non :car d’abord li! est contraire à celui

«l’aimer le prochain comme soi-mime, puisqu’on

rainerait Plus que soknxême, lui qui attente à
notre ooncervatian. a. Un tel précepte, prix à la
lettre, encourage le méchant à l’oppression et à
l’injualice; et la loi naturelle a été plus sage, en

prescrivant une mesure calculée de courage et de
rudération , qui fait oublier une prvmière injure
de vivacité, mais qui punit tout un: tendu“
l’oppression.

D. La loi naturelle prescrit-elle de faire du
bien à nuirai sans compte et sans mesure?

R. Non : on c’est un moyen carmin de le con.
duim à l’ingralilude. Telle est la force du “nui-
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ment de la justice implnnlé dans le cœur des
hommes, qu’ils ne lavent pat même gré du
bien]?! ite donné: sans discrétion. Il n’est
qu’une mule mesure avec eux , c’est n’être junte.

D. L’aumône est-elle une aclion verbeuse?

R. Oui, quand elle est faite selon cette règle;
sans quoi elle devient une imprudence et un vice,
en ce qu’elle fomente l’oisiveté, qui est nuioible

un mendiant et à la société : nul n’a le droit de

jouir du bien et du travail d’autrui , un: rendre
un équivalent de son propre travail.

D. La loi mturelle considère-belle comme
vertus l’espérance et la foi, que l’on joint à la
charité?

R. Nonzcarcewntrlca idéunnsréalitlx’, que
I’il un rèulle quelques alleu . ils sont plutôt À l’a-

vantage de aux qui n’ont pas ce. idées que de
ceux qui le. onl; en sur!» que l’on peut appeler
la fbi et l’espérance les vertus des dupes lu pro-
ût des fripone.

D. La loi naturelle prescrit-elle la probité?
Il. Oui : car la probité n’est autre chose que

le respect de ses propres droits dans ceux d’au-
trui , respect fondé sur un calcul prudent et bien
combinéde ne. intérêt: comparée à ceux des autres.

.-..... .. , 7
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D. Matis ce calcul, qui embrasse des intérêts

et des droits compliquée dans l’état social, n’exi-

ge-t-il pas des lumières et des connaissances qui
en font une science ditEcile?

R. Oui, et une science d’autant plus délicate
que l’honnête homme prononce dans sa propre
cause.

D. La Probilè est donc un ligne d’êtendue et
de justesse dans l’esprit T

R. Oui tout presque toujours l’honnête homme
néglige un intérêt présent alin de ne pas en dé-

truire un à venir; tandis que le fripon fait le
contraire , et perd un grand intérêt à venir pour
un petit intérêt présent.

D. L’improbitè est donc un aigue de fausseté

dam le jugement , et de rétrécissement dans l’ea-

prit P
“R. Oui; et l’on peut définir les fripons, des

calculateurs ignoras ou sots; car ils n’enten-
dent point leurs véritables intérêts, et il! ont la
prétention d’être tins; et cependant leurs finesses
n’aboutissent jamais qu’à être comme pour ce

qu’ils sont; à perdre la confiance, l’estime, et
tous les bons services qui en résultent pour l’exis-

tence sociale et physique. Il: ne vivent en paix
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niant: les aulres, ni avec eux-mèmes; et nm
ceste menacés par leur conscience et par leur:
ennemis, il; ne jouissent d’autre bonheur réel
que du celui de n’être pas encore pendus.

D. La loi naturelle dËfe’nd donc le vol P

R..Oui : car l’homme qui vole autrui lui donne
la droit de le voler lui-même; dès-lors plus de
sûreté dans sa propriété ni dans ses moyens de

conservation; ainsi, en nuisant à autrui. il le
nuit par contre-coup à lui-même.

D. Défand-ellc même le désir du vol ?

R. Oui : car ce désir mène naturellement Il;
l’aclion; et voilà pourquoi l’on n fait un pécha
de l’envie.

D. Comment défend-elle le meurtrv P-

R. Par les motifs les plus paissais de la con-
servation de soi-même; car , 1. l’homme qui atta-
que s’expose au risque d’être tué, par droit du

(16eme; a. s’il tue, il donne aux parer“, aux amis;
du mort , et à loute la société un droit égal, celui

de le tuer lui-même, et il ne vit plus en sûreté.

D. Comment peul-on, dans la loi naturelle,
réparer le mal qu’on a fait?

R. En rendant à ceux à qui l’on a fait.ce nul.»

un bien proportionnel.
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1). Permet-elle de le réparer par des prières,

des vœux , des amandes à Dieu , des jeûnes, des

monilieations? .R. Non z car toutes ces choses sont étrangé
à l’action que l’on veut réparer; elles ne rendent

in le bœuf à celui à qui on l’a volé, ni l’honneur

à celui que l’on en a privé, ni. la vie à celui i
qui on l’a arrachée; par conséquent elles man-

quent le but de la justice; elles ne sont qu’un
contrat pervers, par lequel un homme vend à
un autre un bien qui ne lui appartient pas : elles
sont une véritable dépravation de la morale, en
ce qu’elles enhardissent à consommer tous les
crimes par l’espoir de les expier : aussi ont-elles
été la cause véritable de tous les maux qui ont

toujours tourmenté les peuples chez qui ces pra-
tiques expiatoires ont été usitées.

D. La loi.” naturelle ordonne-belle la sin-
cérité P

R. Oui : car le mensonge .la perfidie, le par-
jure, suscitant parmi les hommes les défiances,
les querelles, les haines, les vengeances, et uns
foule de maux qui tendent à leur destruction
commune; tandis que la sincérité et la fidélité

établissent la coniiance, la concorde, la paix, et
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la bien lubie qui résultant d’un tel état de
choses [mur la société.

D. Prescrit-elle la douceur et la modestie?
R. Gainer le rudesse et la dureté, en aliè-

unnt de nous le cœur des autres hommes, leur
donnent des dùpoeiüona à nous nuire; l’antenn-

lion et la vanité, en blasant leur amour-propre
et leur jalon-in, nous font manquer lebut d’une
vèritlble utilité.

D. Prescrit-elle l’humilité comme une Vvvrtu 7

R. Non : car il est dans le Cœur humain de
mépriser secrètement tout ce qui lui présente
l’idée de la faiblesse; et l’eviliuement de Soi en-

courage dans autrui l’orgueil et l’oppreuion :il
tant tenir la balance juste.

D. Vous un: compté pour vertu nodule la
simplicilédu mœurs ; qu’eulendu-vous parce
mot 7

R. J ’entmdn le mentent des besoin. et (la
ahi»: inca qui est véritablement utile à l’exis-

tence du citoyen et de u famille; c’est-à-dire
que “mmm de mœurs pimple: l peu de buoit“ ,

et vit content de peu.
D. Comment cette verlu nous est-«11e prescrite î

R. Pu leu-avanugœ nombreux que u pra-
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tique procurs à l’individu et à la société; car

l’homme qui a besoin de. peu s’affranchit toul-
à-coup d’une foule de nim , «l’embarras ,vde

travaux ; évite une foule de querelles et (le con.
(adulions qui naissent de l’avidité et du désir
d’acquérir; il a’épargue les soucia de l’ambition,

les inquiétudes de la possession et les regrets de la

perle: trouvant partout du superilu, il. est le
véritable riche; ioujoura content de ce qulilïa,
il est heureux à peu de frais; et les aulres, ne
craignant point sa rivalité, le lainent tran-
quille, et gent disposée,“ besoin A lui rendre
actrice.

Que si cette vertu de simpliCilÆ n’étant! à tout

un peuple, il assure par elle l’abondance; riche
de [nul ce qui) ne consomme point , il acquiert
des moyens immenses d’échange cl de com-
merce; il travaille, fabrique, vend à meilleur
marché que les autres, et engin! à tous les
genres de prospérilé ail-dedans et au-dehora.

D. Quel est la vice contraire à cette vertu?
R. c’est la cupidité et le luxe.

D. Esl-ce que le luxe est un vice pour l’in-
ih’viælu et la sœièlè 7

R. 0ui:à le! point, que l’on peut dire qu’il
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embrasse avec lai tous les aulne; car “nomme
qui se donne lebceoin de beaucoup de choses,
e’impose par là même tous les soucis, et se aou-

meti tous les moyen! justes et injustes de leur
Milieu. A-t-il une jouissance, il en désira
une autre; et, au sein du superilu de tout, il
n’est jamais riche : un logemenïcomiuode ne lui
lullit pas, illni faut un hôtel superbe; il n’est
modulent d’une (able abondante, il luil’nut
du meta rares et coûteux : il lui faut de. uncu-
blcmens fastueux , des vêtant!!! dispendieux ,
un attirail de lagmis, de chevaux. de voilures.
des femmes, des spectacles, des jeux. Or , pour
fini-air i Un! de déprimes, il lui faut beaucoup h
d’argent ; et pour” le procurer, tournoyer: lai
devient bon, et même nécessaire : il empruule
dlabord , Puis il dérobe, pille, vole, fait bau-
quel-cule, est en guerre avec tous, ruine et est
ruiné.

Que si le luxe a’npplique à une nation, il y
produit en grand le; meules ravages: par ce].
qu’elle comme tous ses produits, elle se
trouve pauvre une “bandana; elle n’a rien à
vendrai l’étang“; elle manufacture à grands

frais; elle vend cher ; elle se rend tributaire de
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tout ce qu’elle retiro, allo attaque Inn-dehors u
couinât-lion , u puiuanca , a fora , ne. noyau
do “fume at de comalion, [andin grande.
dans alleu ruine et tombe (hm la dimlnlion
de un membru. Tous le. citoyens “ont avide.
de janin-unes, ne mettent du: une lune vio-
lente pour ne les procurer; tout ne nuisent on
tout prêta à se nuire z et du Il du notion. dt des
habituât. usurpatrices qui composent ce que
l’on appelle corruption morale, sumo intuba
de citoyen i citoyen. Do Inn mit l’aviditb,b
l’avidité l’invuion par violones, par maudis
foiplu [au nait Yinîquitô du juge, la vénalité
au témoin, l’improbilé de l’éponx , ln prostitu-

tion de la femme ,la dureté des par-en. , l’ingra-

titude du milans, “varia du maître , la pillage
du serviteur, la brigandage de l’ndministnbur,
la perversité du législateur , le mensonge , la par
filin , le parjure . l’aunuinat , et tous le. désor-
dres de l’état social; en sorte que c’est avec un

son! profond de vérité que les anciens moulina
ont posé la bue des vertus socinien sur la aim-
plicité du mœurs, ln restriction du besoins, le
contentement de peu; et l’on pont prendre pour
mesure carmina de. vertu on du vina d’un

v
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home, la mure du les dépenses proportion-
née ânon revalu, et calcula sur un besoin!
d’argent sa probité, son intégrité à remplir ICI

engagerons. son dévouaient à la choco publi-
que , et son amour incère ou En: de ln patrie.

D. Qn’cntmdcvvou par ce mot patrie?
R. J’entends la communauté des citoyen: qui,

réunis par des [culmens fraternel! et des besoins
réciproques, font de leur: forces respectimune
fore; commun, dont la réaction sur chacun
d’un: prend le caractère cumulait et bienfai-
sant de la paternité. Dmh sociélé , les citoyens
forment une banqua d’intérêt : dans la patrie ,

il. bullent une famille de doux attacbcmvm;
c’est la charité, l’amour du prochain étendu à

toute nm nation. Or , comme la charité ne peut
l’inde: de hjmüoe , nul membre de la flamine
ne peut prétendrai la jouissance de ces avin-
tagea, que dans la proporîion de ses travaux;
s’il consomme plus qu’il ne produit. il empiète

nbœuairmnent sur autrui; et ce n’eut qu’autant

qu’il consomme ail-dessous de ce qu’il produit
ou dame qui“ Possède, qu’il peut acquérir des
moyens de sacrilîœ et de générosité.

D. Que concluez-voua de tout ceci ?
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R. J’en conclut que loures le. vertus raciales

ne sont que l’habitude du actions utiles à la
unciné et à l’individu qui les pratique;

Qu’elles reviennent loutes à l’objet physique

de la cmervalion de l’homme;
Que la mmm ayant implanté en nous le bo-

nnin de calle conservation, elle nous fait une loi
de loutes Les conséquent! ; et un crime de tout
ce qui Heu écula;

Que nous portons en nous]: germe de un“,
verlu , de loute perfection;

Qn’il ne s’agîl qua de le développer ;

Que nous ne sommes heureux qu’aura“ que
nous observons les règles établies par la nahua
dans le but de noLre conservah’on 5 V

Et que mule «ses». tout» perfection, taule
loi, ioule vertu, mais philosophie, consistent
(hm [a praxique de ou axiomes fondes au; notre
propre organiulion :

Conserve-toi 5
Imlrnia-toi ;
modéra-ici ;

Vis pour tes semblables, afin qu’ils «rivent
pour loi.
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